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Il y a environ deux millenaires, une jeune femme
enceinte et son fiance etaient obliges d'entre-
prendre un long et penible deplacement pour suf-
fire aux exigences de l'Administration. Arrives
au bout de leur voyage, ils ne trouverent pas de
logis et durent se contenter d'un abri de fortune
00 la femme accoucha d'un petit garcon. L'histoire
ainsi que sa suite sont connues: une autre lubie
de l'Administration forca le couple et le bebe de
faire un enorme detour avant de pouvoir enfin ren-
trer.

L'evenement est fete tous les ans, mais on oublie
le plus souvent les circonstances sociales et
economiques qui l'entourent: des gens sans abris
et pourchasses, ballotes au gre des vents admini-
stratifs. Or, chaque jour, avec des variantes, cet
évenement se repete dans notre pays, sans que nous
nous en rendions compte. Chaque jour, un nu plu-
sieurs concitoyens se retrouvent sans logement,
deviennent des SANS-LOGIS.

De plus en plus resignes au fur et a mesure que
cet etat se prolonge, ils essaient de supporter
tant bien que mal -plutOt mal- leur situation peu
enviable. Honteux au debut, soucieux de dissimuler
leur misere, ils en arrivent a manquer de force

pour la cacher.

Leur foyer, ce sont alors les places, les parcs
publics, 00 le tout-venant les devisage, souvent
avec mepris. L'image que nous nous sommes déjà
faite d'eux ressemble a tun jugement sans appel:
un home, une femme, dans un accoutrement bizar-
rolde, sale, trop paresseux pour travailler, mais
assez malin pour se procurer l'argent necessaire
a l'achat d'une de ces bouteilles de bibine cou-
leur sang de boeuf. Bref, des parasites, des pro-
fiteurs ehontes qui vivent a nos frais et se per-
mettent en outre de gacher le panorama idyllique

de la cite.

Les termes dont on les affuble vehiculent, en-de-
ca des relents nostalgiques a l'idee de l'"heu-
reux" clodo-du-Paris-baguette-fromage-gros-rouge,
le mepris. Qu'avons-nous vu? Rien!	 sauf la mi
niscule partie emergee de l'iceberg, 	 savoir les
quelques-uns qui (se) trainent d'endroit public
en endroit public, parce qu'ils n'ont ni demeure,
ni but. Que savons-nous d'eux? Tout, c'est-a-dire
rien, mis a part one generalisation parce-qu i on-

a-vu-une-fois-quelqu'un-comme-ca.

Pourtant, il serait aise de se forger one autre
image qui, a son tour, entrainerait one autre com-
prehension. Il suffirait pour ce faire de penser
quelques instants a l'état de ces citoyens, rendu
parfaitement clair par les termes "SANS-LOGIS",
nu "OBDACH-LOS" ou "SANS-ABRI". De s'imaginer per-
sonnellement dans pareille situation: Sans tra-
vail, sans revenu, SANS LOGEMENT, SANS ABRI!
(A l'heure 00 j'ecris, le thermometre indique
-lo°C ...)

C'est une suite sans fin, lorsqu'on fait le detail

de ce que signifie etre sans abri: car sans loge-
ment, point de lit, ni de lavabo, ni d'armoire,
ni table, ni chaise ...
00 peut dormir le sans-logis? 00 se laver? 00
faire sa lessive? 00 se reposer apres des kilo-
metres de va-et-vient sans but? Comment se presen-
ter chez un employeur quand on ne possede rien
pour nettoyer ses vetements qu'il faut porter
nuit et jour? Comment d'ailleurs trouver la force
de travailler apres des semaines, des mois ou
plus sans sommeil ou tout au plus un sommeil ha-
chure ?

A elles seules et sans pretention d'etre exhausti
ves, ces quelques questions soulignent un etat
de pauvrete aigue reclamant qu'on y remedie sans
tarder, serait-ce avant meme de se pencher sur
les autres questions -importantes- touchant aux
origines et raisons du phenomene.

A cet egard, on ne peut que saber les declara-
tions suivantes, retenues par le "First European
Seminar on Poverty and Homelessness" (Cork: Ir-
lande, 13 -15.9.85) dans son document final:

- Point III: "(...) Nous sommes d'accord pour
dire, que le logement est un droit fondamental
de l'homme, (...)"et	 plus loin au point IV:

- "L'objectif le plus important d'une politique
du logement de la Communaute Europeenne doit
etre le droit d'avoir un toit (abri ). De nos
jours, il etait et il existeencore un besoin
pressant d'JtabLiA un a t'abi avec des
normes minimales, sans limite temporaire et a
une echelle humaine. Un tel droit doit pouvoir
etre revendique et impose par la loi."

En avangant dans la re- flexion, nous aboutirons aux
inevitables questions: Combien sont-ils? Qui sont-
ils?
Dans notre pays, on ne dispose pas de statistiques
exactes. Quant aux estimations, elles varient entre
3oo et 5oo personnes. Des femmes, des hommes, des
jeunes, des adultes dans la fleur de l'age, voire
des septuagenaires.

A titre d'exemple et pour des raisons de place, je
me limiterai a la frange mediane, les adultes de
3o-55 ans.
Souvent ils ont eu one situation, ont travaille
pendant de longues annees, ont contracte mariage,
eleve des enfants. Ils etaient manoeuvre ou chef
d'entreprise, garcon ou restaurateur, infirmier ou
fonctionnaire, ouvrier d'usine ou artisan ... Ils
ont paye des impets, des cotisations sociales, syn-
dicales,	 Bref, c'etait Madame-tout-le-monde.
C'etait l'homme-de-la-rue, consommateur comme vous
et moi.

Comment est-ce possible que maintenant il "n'est
plus que" l'homme-DANS-la rue? Les raisons sont
multiples, peuvent etre d'ordre affectif, relever
de deficits capacitaires, de carences scolaires
et/ou professionnelles, mais egalement de l'evolu-
tion economique et sociale.
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Par la tempete qui secoue le bateau economique, ses
capitaines ne cessent de crier: "En avant toute!"
- Gare a celui qui dans les eaux calmes possedait
juste la force pour s'accrocher. Et tant pis pour
celui qui est projete par-dessus bord!

La resistence physique varie d'une personne a l'au-
tre. Il en va de meme pour le seuil de tolerance,
selon les circonstances. Un "rien" (en apparence)
peut parfois amener le naufrage subit d'un etre
humain. Il se trouve tout a coup depasse, n'a plus
la force de faire face aux nombreuses sollicita-
tions de la vie, ni au rythme effrene qu'il se sent
impose. L'element declencheur peut etre une decep-
tion amoureuse, une separation, un licenciement,
les consequences parfois facheuses d'une affaire
d'heritage,... Tout semble s'ecrouler, l'inattendue
modification des donnees, des habitudes, des re-
peres laisse paraltre le nouveau, l'inconnu comme
un deferlement de vagues dans lesquelles l'homme
risque de sombrer.

De nombreux sans-abris qu'il m'a ete donne de ren-
contrer, ont vecu un, voire plusieurs echecs affec-
tifs. Pour peu qu'il y eat quelque predisposition
latente a l'inadaptation, cet echec ne fait que la
renforcer. Mais il y a bien d'autres raisons, comme
p.ex. les maladies et y inclues les differentes
toxicomanies (alcoolisme, pharmacophilie, drogues),
la detention, l'internement, le chOmage,...

Une fois dans la rue, sans abri, demuni de tout,
c'est la solitude, le desespoir. Quelques jours
(de 24 heures) dune "vie" dehors -on ne la congoit
meme pas pour un chien- peuvent déjà briser toute
resistance physique. Que dire d'une situation pro-
longee pendant des mois, des annees?

Ce que j'ai vu en peu de temps, depasse l'entende-
ment: affections dermatologiques, plaies non soi-
gnees (ou avec du -. papier W.C.), doigts de pied
geles, broncho-pneumonies, ... et puis la fatigue,
l'enorme fatigue.

On ne saurait mieux dire qu'avec Paul GERONO, fran-
ciscain vivant depuis plus de deux ans avec les
sans-abris de Bruxelles: "Quand les ressorts du
corps se sont amortis, ceux de l'esprit et de la
volonte Cedent a leur tour." (1)
De lo a l'alcool, ce Valium du pauvre, il n'y a
qu'un demi-pas a franchir. - Le rejet complet est
parfait.
Notons encore au passage (et bien trop schematique-
ment) la depersonnalisation du sans-logis, qui ne
peut plus pretendre a l'etablissement de papiers
d'identite: pas de logement, donc pas de domicile,
et par consequent pas de papiers d'identite. Le
soi-disant "Strummert" n'a plus d'identite, est de-
venu en quelque sorte un non-existant, une non-per-
sonne.
En outre, il est dans l'incapacite de prouver qu'il
a "un domicile de secours", condition necessaire
pour pouvoir eventuellement beneficier dune aide
sociale. Mais, laissons cela, sinon nous plongeons
tout droit dans une loi du siecle pass -6e (27.5.
1897), alors que le droit de vote universel n'exis-
tait pas encore.

Une nouvelle loi prevoyant un DROIT a un revenu
minimum garanti, portera peut-etre reméde aux vieux
textes desuets et inadaptes.

D'autres efforts sont realises: ainsi, un foyer de
nuit pour personnes sans abri a ete amenage par la

Caritas, en collaboration avec le Ministere de la
Famille. Depuis le 23.11.1985, il peut accueillir
34 hommes et 8 femmes. Il est trop tOt pour faire
un bilan. Neanmoins, on peut deja dire qu'il s'agit
seulement dune premiere etape. Le Foyer de nuit
"Ulysse" tache non seulement de repondre aux be-
soins primaires, mais favorise ensuite une lente
readaptation.

Plusieurs personnes ont pu trouver du travail au
taux du salaire minimum. Les loyers etant ce qu'ilE
sont a Luxembourg, c'est-a-dire ehontes, scanda-
leux, ces anciens naufrages rencontrent beaucoup
de difficultes pour louer un petit appartement ou
meme une chambre et ne peuvent liberer les lits
qu'ils occupent actuellement dans le foyer. Conse-
quence, les responsables doivent refuser plusieurs
fois par semaine des personnes sans abris. Or leur
nombre croit.
Dans un article, le pere Gerono, ecrit: "Oui, je
crois vraiment que les tres pauvres sont la pierre
d'achoppement qui mesure la valeur humaine d'une
societe."

Une autre attitude, plus positive, de chaque cito-
yen a l'egard des personnes sans-logis conditionne
la reussite des efforts de l'Etat et des Oeuvres.

U.SCH.

(1) GERONO Paul, franciscain; "Un vagabond vous
ecrit...", Carte blanche in: Le Soir, 9.5.85.
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